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Opéra

Opéra de chambre

Mririda, la liberté au corps

Stockhausen singulier pluriel 

Opéras � lmés

Au miroir de la poétesse Mririda N’Ait 
Attik, le compositeur Ahmed Essyad 
revient sur les traces de la musique 
amazighe et retisse ses liens avec l’Opéra 
du Rhin, Musica et le Conservatoire de 
Strasbourg.
L’opéra Mririda ravive l’esprit d’une femme libre, 
insoumise dont la voix universelle transcende les 
guerres d’hier et d’aujourd’hui.
Elle a fasciné plus d’un homme. Poétesse, femme 
libre dans le Maroc des années 20, Mririda N’Ait Attik 
aimante le regard, attise le désir. Sa geste poétique 
s’est affermie dans la Haute Tassaout du Grand Atlas. 
« Mon âme est noire, mon cœur est noir. A toi, je 
me suis donnée, à d’autres je me suis vendue ». Ses 
envolées lyriques, ses chants d’amour transfi gurent 
le quotidien, l’allègent de la violence des hommes. 
Longtemps méconnue, Mririda est devenue une 
célébrité voire un mythe, un fantasme. Voilà plus de 
vingt ans que le compositeur marocain Ahmed Essyad 
parcourt la région où a vécu la poétesse, s’imprègne 
de ses chants incandescents et de la musique berbère 
percussive, pulsionnelle. 
On sait la passion du compositeur pour 
la musique vocale et les langues, « source 
fondatrice, dit-il, de toute musicalité ».
Inspiré par Mririda, ce nouvel opéra d’Ahmed Essyad 
nous plonge au cœur des horreurs de la guerre ; au 
milieu d’une terre fi ctive anéantie par les combats. 
Et interroge le pouvoir de la poésie ; que peut l’art 
face à la barbarie ? C’est à Claudine Galea que le 
compositeur a confi é l’écriture du livret. Outrepassant 
le cadre de la guerre d’occupation dans le haut-Atlas 
marocain, l’auteure – associée aussi au Théâtre 
national de Strasbourg – tisse une histoire universelle 
autour du triptyque : guerre, amour, pouvoir. 
Les fi gures de Mririda, L’étranger, La jeune fi lle, 
Le mercenaire… révèlent des images qui pulsent 
et frappent l’oreille et le corps. Une langue épurée, 
un verbe incantatoire véhiculant seulement 
deux vers de la poétesse déploie une charge 
insurrectionnelle. Le chant souterrain de la langue de 
Claudine Galea irrigue les 15 séquences de l’opéra. 
Récit universel, Mririda s’inscrit aussi dans le temps 
présent, tend la main à tous ceux qui refusent de 
se soumettre aux fondamentalistes. Aux femmes 
qui revendiquent leur corps et la liberté de vivre.

En compagnie d’Ahmed Essyad, le metteur en 
scène Olivier Achard, enseignant le théâtre au 
Conservatoire de Strasbourg, a animé une série 
d’ateliers avec un groupe de femmes d’origines 
marocaine, turque, des retraitées de la Cité de l’Ill, 
à Strasbourg. Les rencontres qui se sont déroulées 
jusqu’en juin dernier au centre socio-culturel de 
l’Escale ont orienté la mise en scène qui s’adosse à 
un dispositif vidéo de Julien Laurenceau projetant 
des signes très identifi ables sur de grands voilages.
Boîte drapée blanche – couleur de deuil chez les 
musulmans –, la scénographie oscille vers le noir. Sans 
verser dans le folklorisme, les costumes que portent 
les artistes de l’Opéra Studio de l’OnR tirent vers le 

naturalisme et s’harmonisent avec la couleur amarante.
Chant, danse, rime et tragédie s’abouchent à 
Mririda incarnée par Francesca Sorteni lauréate du 
Grand prix d’Opéra de Marmande.
À la direction de l’orchestre de l’Académie supérieure 
de musique-HEAR et du Conservatoire de Strasbourg, 
Léo Warynski et Sandrine Abello à celle des Chœurs de 
l’OnR ravivent les couleurs, les parfums, les ravages de 
l’absurde et l’esprit de résistance de Mririda. Un drame 
aux dimensions de l’humanité.

Veneranda Paladino

� Le 24 septembre à 20h et le 25 à 15h, à la Cité de la 
musique et de la danse, à Strasbourg. Durée : 1h20.

Vertiges de l’amour
Aussi inventif que sensible, l’art musical opéra-
tique de Philippe Boesmans s’affi rme ici dans 
Reigen renouvelé par la mise en scène de Nicola 
Hümpel et dirigé comme pour la création en 1993, 
par le chef Sylvain Cambreling à l’Opéra de Stut-
tgart, en mai dernier.

Cette nouvelle production de Reigen célébrait 
le 80e anniversaire de son créateur. Inspiré par 
La Ronde d’Arthur Schnitzler, le compositeur 
confi ait l’écriture du livret au regretté Luc Bondy. 
Reigen redéploie la ronde des sentiments, active 
le manège des désirs entre hommes et femmes. 
L’écrivain autrichien avait lui-même interdit que sa 
pièce, écrite en 1920, soit montée sur les planches. 
Son parfum de scandale est bel et bien passé.
Par-delà les différences sociales, dix rencontres 
érotiques emportent dans leur mouvement, 
aimantent la prostituée comme le comte. Dans sa 
mise en scène, Nicola Hümpel sonde les mensonges, 
les pulsions, la violence et la trivialité de la chair. La 
jouissance sexuelle annihile-t-elle les sentiments ?
Très stimulante, la captation réalisée par Marcus 
Richardt suit les regards, entoure les corps et noue 
les liaisons dangereuses d’une ronde qui n’en fi nit 
pas de se refermer sur nous-mêmes.

VeP.
� Projection de Reigen, sous-titrée en français, 
le 8 octobre à 20h30, à l’UGC Ciné Cité Strasbourg. 

Entrée gratuite sur réservation.
www.festival-musica.org

Dans la passion de Bruno
Sa création avait fortement impressionné le public 
de Musica, l’an dernier. Filmé par Philippe Béziat, 
et projeté en avant-première grâce au partenariat 
avec Arte, le premier opéra de l’Italien Francesco 
Filidei, Giordano Bruno, réactive la geste d’un anar-
chiste avant l’heure. La mise en scène d’Antoine 
Gindt en restitue l’humanité et la pensée insoumise 
aux dogmes de l’église.

De l’arrestation à Venise jusqu’au bûcher à Rome, le 
livret de Stefano Busellato, enseignant – chercheur 
en philosophie contemporaine à l’université de São 
Paulo (Brésil) livre en douze scènes/tableaux la 
chronologie du procès qui s’ouvre le 26 mai 1592. 
Le philosophe, dominicain défroqué, théologien 
et scientifi que novateur plaide la recherche pure-
ment scientifi que indépendante des questions 
de foi. Si la justice vénitienne est indépendante, 
la Curie romaine obtient cependant l’extradi-
tion de Giordano Bruno. Au cours d’un procès 
fl euve, l’acte d’accusation ne cessera de s’aggraver.
L’engagement scénique et vocal de Lionel 
Peintre traduit la détermination du philosophe 
hérétique et visionnaire qui sera condamné 
au bûcher par l’Inquisition romaine, en 1600. 
Seize chanteurs totalement investis servent une 
partition foisonnante interprétée pour cette reprise 
en avril dernier au Théâtre de Gennevilliers par 
l’Ensemble intercontemporain dirigé par Léo Wa-
rynski. Les caméras de Philippe Béziat soulignent 
la puissance évocatrice de la musique, ses couleurs 
pré-baroques. De la scène à l’écran, Giordano Bruno 
s’impose comme une célébration de la libre pensée.

VeP.
� Projection en avant-première le 21 septembre à 
20h30, à l’UGC Ciné Cité Strasbourg.

Entrée libre sur réservation. 
www.festival-musica.org

Karlheinz Stockhausen étire la scène de 
Musica, de Strasbourg à Bâle, dans deux 
concerts émotionnellement intenses, 
d’abord pour un instrument double, le 
piano, puis avec l’opéra Donnerstag, tiré 
du grandiloquent cycle Licht.

Décliné en sept jours de la semaine, le cycle ne compte 
pas moins d’une trentaine d’heures de musique dont 
la composition s’étale sur autant d’années ; Donnerstag 
en fut la première création en 1981. Il retrace le voyage 
initiatique de l’archange Michel – entouré d’un halo 
de trompette – , chargé d’opérer le croisement des 
musiques de l’au-delà et de l’homme : un parcours en 
sept stations parfois loufoques autour du monde, où il 
se heurte à Lucifer, incarné par le trombone...

Objet rare, cette troisième production seulement de 
l’œuvre, cette fois signée par le Théâtre de Bâle avec 
le Sinfonieorchester Basel dans la fosse, dirigée par 
Titus Engel et mise en scène par Lydia Steier, fascine 
par la force dégagée. Avec un puissant argument 
pour base, elle reprend structurellement toutes les 
idées traversant Licht, des formules mélodiques 
aux infl uences du théâtre Nô ou aux éléments de la 
tradition judéo-chrétienne ; mais compte sur la fi ne 
juxtaposition de ses strates orchestrales pour se passer 
de l’électronique.
L’électronique dominera en revanche le récital de 
Jean-François Heisser et de son disciple Jean-Frédéric 
Neuburger, qui perpétuent l’incontournable scène 
« à quatre mains » de Musica. Le modulateur en 
anneau permet en effet aux deux pianos nécessaires 
à l’exécution de Mantra de multiplier les timbres 
métalliques, aux frontières des cloches et du gamelan. 
Comme une formule incantatoire empruntée à 
l’hindouisme, Mantra déverse à l’envi son thème 
de treize notes, qui subit d’impressionnants 
développements dans ses spécifi cités articulatoires. 
L’œuvre se déclinant comme un poème symphonique 
aux caractères contrastés, pulsé et tendu à l’extrême 
jusqu’à la furieuse toccata fi nale, les interprètes 
relèvent un défi  à la concentration d’une heure et 
quart, en gymnastes percussionnistes synchronisant 
clavier, crotales et wood blocks !    

Christian Wolff
� Mantra, le 27 septembre à 18h30, 
salle de la Bourse, à Strasbourg.

� Donnerstag, le 2 octobre à 16h, au Theater Basel. 
Manifestation réservée aux porteurs du Pass musica 2016 
et de la Carte liberté 2016.

D
on

ne
rs

ta
g 

©
 S

an
dr

a 
Th

en

Vi
su

el
 M

us
ic

a 
20

16
  G

ui
lla

um
e 

B
ar

th
 -

 E
lin

a 
(2

01
5)

©
AT

Sc
ha

ef
er

©
Jo

ao
-M

es
si

as


